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XIV.

E S S A T

SUR LA QUESTION PROPOSEE
POUR L'ANNEE 1760. PAR L'ILLUSTRE
SOCIETE OECONOMIQUE CONCERNANT

L'ARROSEMENT DES PREZ ;

PIECE QUI A CONCOURU POUR LE
PRIX ET ETE JUGE DIGNE DU'
PREMIER. RANG APRES LA PIECE

COURONNEE. PA'R MR. JEAN BER¬

TRAND, PASTEUR A ORBE.

J T JOUTE l'agriculture roule fur
^ deux points cardinaux ; fur les

®4>.o^.^ labours & les engrais. Par les
labours nous mettons la terre

en état de nourrir les plantes & les femences

qui lui font confiées nous dévelopons
H h 2 les
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les principes végétatifs qu'elle renferme dans
fon fein ou qu'elle reçoit de l'atmofphère;
& par les engrais nous lui reflituons les fucs
nourriciers que les récoltes lui enlèvent
annuellement. Il faut donc des beftiaux. Que
feroit la force de l'homme le plus vigoureux

même pour labourer la terre fi les

animaux ne venoient à fon fecours Et
comment fans les excrémens des beltiaux fe pro-
cureroit - on les fumiers abfolument néceflai-
res pour maintenir la fertilité de la plus-
part des terres.

TOUT revient ainfi dans le fond à un
feul article : il faut des fourages dont la
quantité décide pour l'ordinaire du revenu
de nos fermes & de l'abondance de nos moiffons.

Et comme ce font les prez qui les
ïburnilfent principalement il importe
extrêmement d'être inftruit de la maniere dont
le laboureur doit ménager fes prez
lorsqu'il eft affez heureux pour avoir des eaux
propres à l'arrofèment. C'eft le fujet que
propofe l'illuttre Société œconomique ; elle
demande : I

„QUELLE eft la meilleure méthode
„d'arrofer les prez foit à raifon de la

différente nature du terroir & de fa fituation,
„foit à raifon des différentes qualités de
„l'eau „

IL me paroit que pour repondre
-pleinement à la queftion propolée il faut pre¬

mière-'
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increment enfeigner les moiens de fe
procurer des eaux d'arrofement. En fécond lieu,
expofer la manière de conduire les eaux à
la tête de fes prez. En troifieme lieu
indiquer les préparations que demande le
terrein pour recevoir les arrofemens. Ces

trois articles ferviront d'introduciion au
quatrième & principal qui traitant plus
directement la queftion contiendra les règles à

fuivre dans l'arrofèment des prez à raifon
de la nature du terroir de fa fituation &
des eaux.

r.

Il faut fe procurer des eaux à portée.

D'ABORD il eft queftion de fe
procurer des eaux à portée ou de fources
ou de réfervoirs, ou de rivières ou de grands
chemins.

DIVERS auteurs anciens & modernes
ont donné les lignes qui peuvent diriger
dans la recherche des fources & des eaux
fouterraines. V 1T R U V E eft entré dans un
grand détail fur cet intereffant fujet au
chapitre premier du Livre X11I. de fon
Architetture. Comme j'ai eu occafion dans
un Traité fur les jardins de propreté
publié à la Haye en 1739. page 314. & fuiv.
de donner le précis des obfervations de ce
célèbre Architele en y ajoutant celles de
PALLADiUS, de PLINE, de CAS-

Hh 3 SIO-
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S10D0RE, du PereKIRCHER, du
Pere Jean FRANCOIS & de BEL1DOR,
je ne les répéterai pas ici & j'y renvoyé
le letteur en l'a durant qu'il ne fe repentira
ms de cette letture. L'ouvrage elt intitulé :

Theorie pratique du jardinage &c. troifieme
Edition in 40. L'article fur la découverte
des eaux eft un Carton lubflitué à l'éloge de
la Baguette Divinatoire que l'auteur ou
l'éditeur faifoit fort ridiculement.

MAIS fans courir les rifques de recher«.
chps inutiles, on pourroit quelquefois, avec
très - peu de depenfes & quelque degré
d'intelligence établir en certains* lieux des
réfervoirs pour y recevoir les eaux de
jhiïe ou de neige qui découlent des col-
ines & des montagnes femblables à

plusieurs qu'on à déjà conftruit pour fournir
à des moulins à bled qui moulent par
éclatées. *

EN plaçant ces réfervoirs au pjed de

quelque gorge & dans quelque ravin d'où
l'on voit découler plus ou moins de filij d'eau,
pendant prefque toute l'année &îen
aidant un peu le terrain fuperieur pir quelque

bourrelet ou par de petits foliés
on attireroit naturellement une très grande
quantité d'eau- Par là non feulement on
préviendrott la plupart des délaltres caulés

par les chûtes impétueufes de pluies par
la

* Nos meuniers fe fervent du terme d'êtanibées.
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la fonte fubite des neiges & par les
inondations mais encore l'on feroit des provi-
fions d'eau fufifantes pour arrofer les prairies
voifines dans le befoin. Et il n'eft pas douteux

que ces eaux ainfi ramaffées ne fuffent
très bonnes & chargées de fucs nutritifs
& de limon gras très propres en un mot,
à fertilifer les prez fur Iefquels on les ré-
pandroit à - propos. Et même fi depuis
quelques fiècles on avoit fait quelque chofe

de femblable dans plufieurs ravins, que
je connois on auroit alfûrément prévenu
diverfes excavations éboulemens & avalaf-
fes qui en font actuellement des endroits
inacceflibles & des objets affreux-

OR pour conftruire un badin ou un étang,
de manière qu'il tienne l'eau il faut bien
prendre fes mefures parceque cet élément
cherche continuellement à s'échapper &
s'échappe en effet par la moindre petite
fidure qui croit même toujours de plus
en plus. Le fond fera ou glaife ou pavé,
fuivant la commodité que l'on aura : le
pourtour fera auffi glaife. *

Hh4 LE

* J'ai oui dire que de la bonne terre noire mêlée
de terre piaffe & de fumier foit la meilleure
matière pour contenir l'eau ; & que feu M. Hal-
dimann après avoir tout effaïé fe fervit à M011-
tagny de ce mélange qui eut( tout le fuccés poffible.

La cendre eft aulli très - bonne pour empêcher

t
que l'eau ne fe filtre au travers des termes

des étangs^
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LE pavé fera.batu à plufieurs volées &
à rem« de demoifeile en arrofant à chaque

volée.

L E corroi de glaife du fond & des côtés

doit avoir un pied d'épaiffeur au moins.

il n'importe de quelle couleur foit la glaife,
qu'elle foit rouge ou grife : il fuffit qu'elle
foit ferme duttile point fablonneufe
qu'elle s'allonge Se fe file lorfqu'on veut
la rompre & qu'elle paroilfe grade en la
maniant. C'eft la terre dont fe fervent les
tuiliers briquiers & potiers.

LA terre qui environera le corroi aura

une épaiffeur & un talus proportionnés
à la predion à la largeur & à la hauteur
de l'eau contenue dans le badin. Car au
refte on comprend que ce réfervoir doit être
pour la plus grande partie», cave en terre,
puisque plus il fera profond moins il perdra

par l'évaporation.

CES précautions ne doivent épouvanter
perfonne. Pour l'ordinaire la plus - part ne
feront point neceffaires. De dix endroits
où l'on voudroit établir de pareils réfervoirs,
il y en a neuf glaifes naturellement. Prefque

par-tout on trouve des terres franches,
qui tiennent l'eau. Et l'on n'aura pour
l'ordinaire befoin pour former le badin que
d'une chauffée ou d'un bâtardeau fur le
devant les trois autres côtés fe trouvant
prefque tout formés par le ravin. Et il ne

s'agit
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s'agit point ici de forcer la nature ni de
faire des dépenfes au - deffus de nos forces ;
il ne s'agit ni du Lac de Moeris ni même

de l'étang d'Agrigente mais uniquement
d'un badin qui occuperoit une couple
d'arpens d'un terrein inculte ou efcarpé. Car
il y a toujours moyen de faire quelque chofe

d'un fond fans qu'il foit néceffaire de
tenter l'impoflible : puifque fi l'on n'y peut
établir des prez naturels on y en fera
d'artificiels fouvent même on les deftinera au
labourage qui tend plus directement à nous
fournir la nourriture.

DE même tout fermier médiocrement
attentif ne laiffera jamais perdre les eaux de
grands chemins ni les égouts de fumier &
de rues mais il les amadera foigneufement.

ENFIN on pourroit fouvent avec quelque

induftrie profiter des eaux de rivières
ou de ruiffeaux qui font à portée quand
même elles paroitroient trop baffes. Tout
l'art gît à conduire ces différentes eaux fur
nos pojfedions : c'eft le fujet du fécond
article deftiné à indiquer les moyens qu'il
faut employer pour amener les eaux à la
tête des prez.

II.

De la manière de conduire les eaux.

DES que fon a des eaux dont on eft
en droit de difpofer il faut s'il eft né-

Hh ç cedaire,
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celfaire exactement niveller le terrein pour
voir s'il y a de la pente & affez de pente. *

V1T R U V E exigeoit fix pouces par cent
pieds. C'eft beaucoup trop. Les modernes,
qui ont fait la-deffus les expériences les plus
exattes & les plus rafinées fe contentent
de deux pouces par cent toifes lorfqu'ils
n'en peuvent avoir davantage en
recommandant furtout d'adoucir les coudes &
d'unir le fond des conduits. C'elt à peu
près la pente qu'a l'acqueduc de Rocquan-
court qui amène l'eau à Verfailles. Ji n'a
en tout que trois pieds de pente fur une
longueur de dix - fept cent toifes : & celui
d'Arceuil a trois pouces fur cent toifes. Au
refte les ouvriers ont plus de facilité à mener

une tranchée de niveau il convient
donc de les lailTèr travailler de cette manière

& de faire de diftance en diftance un
gradin.

ON glaifera ou l'on pavera les conduits
en plaine fi le fol n'eft de glaife ni de
terre franche & on les pavera dans les
endroits fort penchans.

SI

* Il eft bon d'avertir qu'on ne doit pas trop fe fier
à fes yeux lorfqu'il s'agit de déterminer la pof-
fibilitc de conduire des eaux. Avant que M. le
Sénat, de Murait eut amené le ruiffeau qui
arrofe fes prez Se que l'on eut conduit les eaux
du Nofon jufques à Croix il n'y a perfonne qui
à la vue ne jugeât la chofe impoffrble.
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SI les pentes & contrepentes obligent
d'aprofondir la conduite l'on a befoin de
pierrées * ouvrage qui demande beaucoup
de circonfpettion.

D'ABORD le fond doit être fur glaife

ou fur terre franche ou glaifée bien
Jbattue & bien pétri.

LES pieds - droits ou pierres de côté
** feront bien adurées & folidement

pofées & bien garnies derrière. Les dalles ou
pierres plattes qui doivent fervir de
couverture doivent fermement repofer fur leurs
pieds-droits, d'environ trois pouces de portée

& l'on aura foin de boucher tous les
vuides & les interftices qu'elles laiffent
avec des morceaux rompus des dalles ou des
cailloux à la hauteur d'un pied ou environ.

SUR les cailloux on répand une bonne
épaiflèur de mouffe *** pour empêcher
qu'en recomblant la fouille il ne tombe
rien dans le conduit qui puiffe y caufer
des engorgemens qui rendroient inutile
l'ouvrage & obligeaient à le recommencer

à nouveaux frais.

L'OU-
* Nos ouvriers appellent ces acqueducs des colifles

couvertes.

¥¥ Nos ouvriers les appellent des Epondes.

* * * A défaut de mouffe on employe des petites branches

de daille ou de fapin; de la paille ou du gros
finn de marais. \



49* Effai fur tarrofemcnt des frez>,

L'OUVERTURE du conduit doit être
proportionnée à la quantité d'eau qu'elle eft
deftinée à recevoir dans les plus grandes
abondances. Cela s'entend.

AUX endroits où le terrein manque,
on pourra employer des goutières ou
chenaux de bois creufé pofées fur des
chevalets. C'eft le feul cas où j'approuve dé*

pareils conduits à moins qu'on ne manque
de pierres ; & je ne puis que condamner
les fontainiers qui dans les lieux les plus
rocailleux font les conduits profonds de planches

fur lesquelles ils renverfent des
chenaux de fapin ou des prifmes de planches.
11 me femble que c'eft prodiguer le bois
dont nous devrions bien commencer d'être
plus ménagers. Mais pour s'épargner de la

peine & quelques frais prochains l'on fait
un ouvrage moins durable avec du bois
qui pourroit fervir ailleurs, au lieu de pierres
dont très - fouvent nous fommes embarrallés.

ON peut fort bien fe difpenfer de couvrir

le ruiffeau lorfqu'il coule rez terre
à travers de lieux unis : mais fi le canal
ctoit dominé par un terrein mouvant veu-
le & grouë'teux il feroit bientôt rempli &
obftrue fi l'on n'avoit pas foin de le
préferver en le couvrant de dalles ou pierres

plattes.

ENFIN il eft abfolument néceffaire de

ménager un fentier ou banquette le long du
conduit
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conduit qui cottoie une colline efcarpée
afin d'en pouvoir faire la vifite & en
réparer commodément les accidens.

J'AI puifé les principales directions, que
je propofe ici dans un chef d'œuvre en ce
genre pour la hardieffe de l'entrepnfe l'ex-
attitude du fuccés la médiocrité du couft
& la commodité de l'arrofèment. *

SI l'on eft obligé de profiter de la def-
cente pour forcer l'eau à remonter l'on a
befoin de tuyaux que nous faifons
ordinairement de fapin & quelque fois de chêne

ou de Picea que dans nôtre langage
nous apellons Daille. Les fontainiers les joignent

enfemble par des viroles de fer
tranchantes de deux à trois pouces de hauteur

& autant de diamètre. Ils pofent une
virole entre deux tuyaux au milieu bout
à bout & a l'autre extrémité ils fra-
pent à grands coups de maillet jufqu'à ce
que la virole entrant en même tems dans
l'un & dans l'autre bout les tuyaux fe
touchent.

UNE prairie, fituée fur les bords de
quelque ruiffeau ou rivière pourroit
quelque fois être arrofée en ménageant, en
quelque lieu commode une eclulè qu'on
ouvriroit ou fermeroit fuivant les occurences.

S'IL
* C'eft la fource de Mr. le Sénateur de Murait à

Montcherand.
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S'IL y manquoit de pente pour la prendre
de cette manière il faudroit examiner,

s'il n'y auroit pas moïen d'en gagner en
faifant boire le canal de conduite plus haut.
C'elt ici où l'Agriculteur a encore befoin d'un
nivellement exatt & judicieux. -

IL eft prefque inutile d'obfetver que

Îiour
jetter l'eau dans le canal on barre

e ruid'eau ou la rivière & qu'on en tait
gonfler le cours par un arrêt gradin
digue ou chauffée plus ou moins
confidérable fuivant la pente qu'on veut fc
donner.

SI le ruiffeau ou la rivière avoit affez
d'eau & de courant on peut par quelque
machine fimple peu coûteufe Se de petit
entretien faire monter l'eau fur la prairie
qu'on fe propofe d'arrofer. Celle dont le
Père Dechales donne la defcription dans
ibn traité des machines Hydrauliques
Propofition XV. oper. Tom. 111. fol. 164. eft
très fimple & ne confitte qu'en une feule

roue mife en mouvement par le courant

même de la rivière. Elle a été exécutée
à Brème où fuivant cet auteur elle

fournit quarante huit muids d'eau à chaque

tour ce qui donne dans la ville un
cours d'eau très confidérable. Mais comme
elle n'eft autre chofe dans le fond que le
Timpan dont parle Vitruve elle ne fait
monter l'eau qu'à la hauteur de l'axe. Si
donc l'on avoit befoin d'une hauteur un peu

plus
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plus confidérable, on pourroit conftruire une
roue à Godets ou plutôt à fceaux mobiles

telle que Bélidor la décrit dans fon
Hydraulique Tom. I. Livre il. Chap. IV. pag.
384- &c J'ai vu en divers lieux des roues à
Godets beaucoup moins parfaites que celles

dont cet auteur donne la defcription & la
figure qui roulent depuis plufieurs années,
& qui malgré leurs défauts ont fort. bien
réulfi.

ENFIN on pourroit quelquefois fe
procurer une grande quantité d'eau par le
moïen du vent Ces machines font fort
communes en Hollande & ont été exécutées
avec fuccés en France dans quelques endroits,
à Verfailles Marly * Meudon Argen-
ville Châtillon &c. Et ces moulins ont la
commodité de fe mettre d'eux mêmes au
vent, par le moïen d'une queue en forme
de gouvernail qui fe tourne en tout fens.
Il eft certain qu'ils réù'ffiroient très bien en
une infinité d'endroits de la Suilfe quoi
qu'en puiffent dire les adorateurs des pratiques

anciennes & des ufàges reçus. **
MAIS

* Un Voïageur attentif & curieux m'a affuré qu'il n'avoit
point, aperçu de moulin à vent dans la machine
dt Marly.

** On dit que les vents font plus irréguliers dans
ce païs & leurs variations plus fubitcs qu'ailleurs.
On dit encore qu'il a eu autrefois à Lutri un moul
Un à vent qu'il a fallu abandonner pour ces rai¬

fons.
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MAIS ici j'entend les propriétaires
desmoulins à bled Scies & Ratoirs &c. & les
Abergataires &c. qui forment des opofitions
fans nombre contre ces arrofemens & qui
fe plaignent de ce que contre les ordonnances

on ofe afoiblir & altérer le cours
des ruiffeaux dont ils ont befoin pour
leurs rouages.

SANS doute l'état préfent des chofes
doit néceffairement aporter quelque obftacjle
aux arrofemens des prez : mais il ne tiendra
qu'à nous de ne pas occuper par des rouages

des eaux qui pourroient & qui
devroient être emploiées à augmenter le produit

de nos terres. Devenons plus
induftrieux Se établiffons pour moudre nos bleds
& fcier nos bois des moulins à vent qui
feront adûrement merveilles fur nos plaines
nos coteaux découverts & nos lieux élevés

: les vents étant très fréquens dans cette

fituation. Le Seigneur de C. parle d'en
établir un dans (à terre : il feroit à fouhai-
ter qu'il exécutât ce deffein les fuccés ne
manqueroient pas d'encourager d'autres
perfonnes.

III.
De la préparation des p-ez.

EN voilà affez fur la conduite des eaux
d'arrofement. 11 s'agit d'indiquer préfentement

la

fons là. Les vents font fouvent furieux dans nos
païs de plaines & toujours très inconltans. Rien
n'eft plus certain.
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la méthode qu'il faut fuivre pour préparer

& dilpofer les prez à les recevoir.

JE réduis ces préparations à trois qui,
quoique très importantes ne nous arrêteront

pas longtems.

PREMIEREMENT il faut autant
qu'il fe pourra, égaler Se dreffer le terrein fut
fa pente naturelle remplir les cavités & ar-
ruier les buttes & faire ainfi fervir le
déblai an remblai afin que la prairie puiffe
profiter par-tout des eaux, & que leur
écoulement foit facilité de maniere qu'elles
ne iaffent que paffer fans croupir nullepart.

EN fécond lieu les endroits fangeux
pourris & fpoiigieux feront foigneufèment
éaoutés par des faignées & deffechés par des
décombres de vieux bâtimens, du fable du
gravier de la chaux Ou des cendres. Sans
cela cet efpace deviendroit chaque jour plus
marécageux par les arrofemens. * Les eaux
qui font entre deux terres & qui y féjour-
nent étant auffi funeftes aux prez qu'elles
peuvent l'être aux champs aux vignes &
aux vergers.

IL faut même obferver qu'il ne
convient point d'arrofer de tels endroits fpon-
gieux qui s'imprègnent facilement d'eau

Tome II. zème Partie. Ii &
* S'il y a une pente un peu confidérable un atfo-

fement abondant d'eau graffe ou d'égout pourroit
remédier a cet inconvénient.
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& qui la retiennent fur - tout fi fon y a
conftruit une pierrée, ou puiffard que nous
apellons évuidoirs en langage du païs qui
»'engorgeroit infailliblement en peu de tems.

EN troifieme lieu il eft néceffaire de
faire la guerre aux taupes non feulement
parce que ces animaux caufent du dommage

aux prez dont ils diminuent la récolte,
en fouillant la terre & en la labourant, mais
encore parce que leurs trous nuifent aux
arrofemens en engloutiffant les eaux qui
devroient couler fur la fuperficie.

Des règles rfarrofement.

CES trois articles marchant ainfi devant

nous je viens au point capital de la
queftion.

LES prez demandent d'être arrofés chacun

le fait chacun le dit : mais comment
faut - il procéder dans cette Oeconomie
c'eft ce qu'il refte à examiner.

EN général les arrofemens doivent
varier fuivant la nature du terroir & fuivant
la nature de l'eau.

OR les terreins par raport aux arrofemens

peuvent être réduits à cinq efpéces

principales.
1 Im w
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ILS fout légers & fablonneux i' ou fort*
Se argileux ou mixtes, ils font fort pen*
chans ou peu penchans Car s'ils font
abfolument plats & fans aucune pente ils
ne font pas fufceptibles d'arrofemens proprement

ainfi nommés.

ET les eaux par raport aux arrofetneni
font abondantes ou foibles chaudes ou
froides bonnes mauvaifes ou médiocres,
permanentes ou à tems naturelles ou graffes.

Tout cela donne à la queftion diverfes
combinaifons dont l'examen fournira les
articles fuivans.

§. r. Terrein fort & argileux in pente
imperceptible avec peu d'eau ou beaucoup

d'eau,

CE feroit en vain que vous prétendtiés
tirer quelque parti d'un terrein fort &
argileux qui n'auroit que peu ou point de
pente é en le reduifant en pré naturel.
Quelque gtas que fut ce terrein & quelque

bonne que fut l'eau naturelle, que voua
y conduiriés le fol feroit bien-tôt fangeux
& couvert de joncs. Au lieu qu'en y femant
du froment ou de l'epeautre vous pouvés
vous promettre de riches & d'abondantes
récoltes.

J'EN aï vu un exempie fenfible. Une
vigne baffe & de pente médiocre avait été
arrachée parce qu'elle étoit fujette à la ge-li % lée,
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lée & le propriétaire efpéroit d'en faire
un bon pré en l'arrofant des eaux qui
découloient des vignes fupérieures mais fl
ne tarda pas à s'apercevoir que cette terre
devenoit de plus en plus marécageufe. U
la mit en labour pour en faire un champ,
après l'avoir faignée exaflement, & le bled

y a parfaitement réuffi. Si cette eau ne donna

pas de l'herbe ce n'eft point qu'elle
ne fut bonne : elle faifoit croître de très
beaux gizons le long des foffés par où elle
defcendoit. Tout fon défaut étoit qu'elle
charioit quantité de parties graffes & mar-
neufes qui venoient fermer les pores de
la vigne arrachée & empêcher aux raïons
du foleil de la pénétrer en forte que fi
l'eau eut été moins bonne elle auroit peut-
être fait moins de mal à cette pièce.,

A U refte comme il arrive quelquefois
que l'on eft dans la difette de fourage qui
eft le nerf de l'agriculture en ce cas on
peut faire de ce terrein un pré artificiel &
probablement le trèfle & la luzerne y réuf-
firoient très bien pourvu qu'il n'y ait pas
de l'eau qui coule entre deux terres. C'eft
la pefte de toutes les plantes

§. 2. Terrein fort & argileux avec pente dou¬

ce Ç-j" beaucoup d'eau.

DE même * on courroit certainement
risque de rendre marécageux un terrein
fort & argileux qui n'auroit qu'une pente

mé-
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médiocre fi on lui prodiguoit l'arrofèment,
fur- tout à l'afpett du Nord. 11 feroit à

propos fuivant moi d'en détourner les

eaux & d'en faire un champ ou un
pré artificiel. Mais fi l'on veut abfolument
un pré naturel il faut premièrement
ménager l'eau avec beaucoup de prudence. En
fécond lieu répandre chaque année fut
une portion de ce pré du fumier de
manière qu'au bout d'un certain tems toute
la pièce ait reçu cet engrais. Enfin fi le
terrein ne fe recouvre pas trop dificilement
d'herbe on ne doit point héfiter de l'ouvrir

par parcelles & d'y femer de tems
en tems du grain dont la récolte dédommagera

bien des frais. Ces terres étant
naturellement des terres à bléd.

OR ces fumiers ou ces boues de rues
que je confeille ici doivent être bien
confommés pour être mis fur les ptés
avec fuccés : & l'on n'arrofe point pendant

l'année la partie qui a été fumée. Si
cependant on avoit de l'eau de refte on
pourroit y en conduire mais en petite quanr
tité pour ne pas éteindre la chaleur du,
fumier ou en entrainer la fubltance.

L'AUTOMNE eft la véritable faifon
pour - répandre cet engrais afin que fes
lues étant lavés & diffous par la pluïe la
neige & la gelée coulent fur les racines
des herbes »Se les faffent fructifier & au
premier printems on nç manquera pas d'en

li 3 ra-
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ramaffer foigneufement les réfidus comme
paille bois os coupeaux & autres
matières qui n'aïant pu fe diffoudrc
entièrement pendant l'hyver dégouteroient les
beltiaux fi elles venoient à fe mêler avec
Je foin.

ET afin d'aider au fumier à pénétrer

Î'ufques au fond des racines & à détruire
es moufles qui épuifent le fol & afament

l'herbe il faut avec le râteau de fer ar-
yacher des plantes fi nuifibles au rifque
d'arracher en même tems quelque peu de
bonnes perfuadé qu'elles taleront ou filio-
leront fufifamment au printems & qu'elles
donneront dans la faifon une pleine récolte.

CROYONS en, Monfieur de Château-

vieux -, dont le fufrage & les expériences
en fait d'agriculture font de fi grand poids.
„S'étant aperçu combien étoit défettueufe la
„manière ordinaire de répandre le fumier fur
„les prez en ce que fa fubftance ne paf-
„foit point commodément aux racines il 3
„cherché à rettifier cette amélioration. Dans
„ce deffein ce favant cultivateur a fait
labourer de vieux prez avec fa charuë à

„coutres qui font éloignés les uns des
autres de trois pouces & les a fait enfoncer

de cinq à fix pouces. Et fur ce pré
»ainfi fillonné il a fait répandre du
formier parfaitement bien confomme, dont
„toute la graiffe a été portée dans les
trances des coutres & par conféquent au

„fond
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„fond des racines. La charuë avoit déraciné
la mouffe, rafraîchi les racines des her-

»bes & en a fait pouffer de nouvelles
»qui ont profité des engrais qu'on leur a
»adminiftré. Les plantes fe font fortifiées
»& en quelque façon rajeunies ; elles ont
»ainfi produit une herbe épaiffe & fucculen-
»te qui a payé avec ulùre les foins du
»maître.,,

ON ne peut rien dire de mieux que cela.

Seulement je voudrois qu'après avoir fil-
ipnné le terrein avec la charuë à coutres
ou râtelé le pré avec le râteau de fer &
avant que de répandre le fumier on ne
manquât pas de jetter des balayures 8c de
la pouffiére de grange ou de la graine de
loin fur le fol ainfi préparé. Cette
précaution eft fur-tout néceffaire pour les
terreins où l'herbe ne croit pas très
»facilement.

§. 3. Terrein fort & argileux avec pente
mediocre gtf peu d'eau.

ON voit par l'article précédent, comment

on doit oeconomifer un terrein argileux

avec pente douce lorfqu'on a peu
«eau. 11 faut ici fuivre les mêmes directions

que je viens de propofer : & fi l'eau
a de la peine de fe porter auffi loin qu'on
Je louhaiteroit il faut paver les maîtreffes-
ngoles & faire un étang qui fervira à
arrofer par eclufées en forte que levant la

li 4 bonde,
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bonde l'eau forte tout à coud en
abondance & foit pouflée plus avant.

ET ici fe préfente une queftion qui
mérite un examen particulier. On demande
de quelle manière le fumier eft le plus
profitable ou lorfqu'il eft répandu fur le pré,

• conformément aux inftruttions propofées à

l'article précédent ou lorfqu'on le met dans

l'étang.

L'UNE & l'autre de ces méthodes a
des partifans entendus qui même aléguent
chacun de bonnes raifons pour apuïer leur
pratique.

C E U X qui, pour fertilifer leurs prez, ont
coutume de remplir l'étang de fumier, difent
premièrement que c'eft un moien très
facile' & très commode de bonifier des eaux
médiocres ou même mauvaifes qui fans
cela ne produiroieqt que peu ou point
d'effet fur les prez qu'elles arroferoient,
& qui même quelquefois n'y feroient que
du mal.

EN fécond lieu, que par ce moien, on
peut non feulement depuis l'automne jufques
au premier printems fournir aux prez des
fucs nouveaux & les fertilifer mais encore

leur en fournir pendant toute l'annéç.

E N troifieme lieu qu'il coûte moins de
frais & d'embarras d'emploïer fon fumier

de
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de cette manière qu'en le répandant fur
les prez. Façon qui oblige à le voiturer
à l'épandre à arracher la monile à fil-
lonner le pré 8 & à le nétqïer avant la

pouffée.

EN quatrième lieu qu'on peut encore

augmenter le fuccés du fumier & fa force

en y mêlant de la chaux qui ne fauroit
être emploiée fur les prez qu'en la jettant
dans l'étang.

CEUX au contraire qui condamnent cette

pratique & qui veulent que le fumier
foit répandu fur le pré difent premièrement

qu'il n'y a que les environs de

l'étang qui puiffent profiter de cet engrais,
lorfqù'il efi emploie de cette manière.
Inconvénient que l'on pourroit cependant très
bien prévenir en pavant a une certaine
diftance la rigole de détente de l'étang.
Mais très peu d'Oeconomes prennent cette
précaution.

EN fécond lieu que l'eau de l'étang
éteint abfolument toute la vigueur du
fumier, & lui ôte tous fes principes de
fermentation.

ON préviendroit encore cet inconvénient,
en y mettant du fumier à proportion de
l'eau qu'on doit y introduire & en
ouvrant la bondi' dès que le fumier feroit
çn pleine fermentation. C'elt à-dire qu'il

li S faudroit
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faudroit tous les quatre ou cinq jours
renouveler l'eau & le fumier qu'on y
amènerait au fortir de l'écurie. Mais il faut
avouer que la plupart de nos gens de

campagne ne font ni affés attentifs ni affés

réguliers ni même affés de loifir pour faire

tout cela exactement & à point nommé j
ce qui cependant feroit néceffaire.

DE tout cela il paroit que lorfqu'on
a peu d'eau ou que l'eau eft de qualité
médiocre ou mauvaife & que l'on veut
prendre toutes les précautions que nous
venons d'indiquer le fumier fera plus profitable

mis dans l'étang que répandu fur le
pré.

§, 4. Terrein fort & argileux dont la pento
eß confidérable avec beaucoup d'eau,

PLUS les terres argileufes ont de pen»
-te moins on rifque de les arrofer pourvu

qu'on ait eu foin auparavant de les égaler

fuivant leur pente naturelle & de les
faigner s'il y a quelque endroit fangeux :

défaut auquel les terres fortes font fùjettes.
Voici donc la route qu'il eft à propos de
fuivre pour tirer d'un pré de cette efpç-
ce le meilleur parti poffible.

PREMIEREMENT les rigoles
doivent être tracées tranfvcrfalement & un
peu en écharpe avec des rameaux de
dérivations de diftance en diftance afin

qu'en
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qu'en même tems qu'on donnera aux eaux,
un écoulement doux on prévienne les

éboulemens qui font fort à craindre dans

ces terres lors fur-tout qu'elles lont
affilés fur un banc de molaffe. *

EN fécond lieu ces prez là ne feront

jamais arrofés en hyver & ne le feront
qu'avec grande précaution en été. En hyver
•la terre en fe gelant fe gonfleroit à l'excès

«Se fe gerferoit ce qui déchaufferoit les

pieds de l'herbe comme difent les agriculteurs

éventeroit fes racines feroit périr
les plantes & favoriferoit par là même
l'accroiffement de la mouffe. Et en été

fi l'arrofèment n'eft pas dirigé avec prudence
il caufe d'un côté au terrein des fentes

très dommageables & de l'autre il en
augmente la froidure à un point que la.

chaleur de la faifon ne fauroit corriger.

EN troifieme lieu ; je voudrois bannir de
tous les prez femblables les beftiaux : fur
tout je ne voudrois point les y faire pâturer

en automne. En effet, en tout tems
les beftiaux durciffent par leurs pieds ces terres

qui n'y font déjà que trop difpofées,
& en automne qui eft ordinairement
humide ils leur font outre cela un mal irré¬

parable

* Si le fond étoit Amplement argileux fans molalTe
on previendroit les éboulemens, fr d'cfpace en efpa-
ceon plantait à coups de maillet quelques piquet*
qui fuffent de quatre doigts plus enfoncés que
ta furface du pré.
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parable en les paitriffant * & ils empêchent

par leur fejotir d'y mettre l'eau qui
eft cependant meilleure dans cette lailon que
dans toute autre.

EN quatrième lieu quand même on a
fufifamment d'eau il faut également
fumer & labourer cette efpéce de prairie par
Cantons, comme il a été dit à l'article
deuxième ; bien entendu que la charuë puiffe
y manœuvrer ; fans ce labour ce terrein
devient fi ferré & fi compatte qu'il produit

beaucoup de moufle & peu de bonnes

plantes qui même ne pouffent que
foiblement.

g. f, Terrein fort & argileux dont la pente
efl confidérable avec peu d'eau.

LES reflexions que je viens de propo-
fer peuvent fervir à nous diriger pour le
cas déligné dans cet article en changeant
ce que les premières lueurs du bon-fens
montrent qu'il faut changer. Puifqu'on à

moins d'eau il convient de couper les

rigoles moins en écharpe & de les moins
aprofrndir un pouce fufit ; il faut alors
embraffer moins de terrein & fumer &
labourer de plus groffes portions afin
d'amender & de renouveller plus fréquemment
Ce terrein. 11 eft même fort à craindre que

l'on

v Les bétail en gliiTant coupe très fouvent la tête
des plantes Se une partie des racines ; je l'ai vu.
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l'on ne foit obligé de mettre une partie d'un
terrein femblable en faint foin à fleurs rouges

que nous nommons Efparcette plante
qui y convient d'autant mieux qu'elle craint
les arrofemens.

ENFIN pour ménager l'ean ¦ qui
fuivant la pofition eft en petite quantité, il
faut conltruire un étang & dreffer à fon
iffuë une tranchée pavec pour porter l'é-
clufée à une diftance convenable. Er je
confeille un étang afin d'amaffer affés d'eau

pour donner une bonne mouillure à

l'endroit qu'on veut arrofer. Car en fait d'ar-
rofement peu d'eau ne fait qu'affamer &
altérer les plantes.

VOILA ce que j'avois à dire fur les
prez dont le terrein eft tort & argileux.

§. 6. Terrein léger Ç§ fablonneux > fans pente,
avec beaucoup d'eau.

UN femblable terrein doit dans l'ordre

naturel & fuivant les premiers éle-
mens de l'agriculture être femé en mé eil
en feigle en lentilles &c. Cependant
comme néceflité n'a point de loi on fe
Voit quelquefois obligé de faire pré du fond
qu'on a. En ce cas ce terrein doit être
arrofe en le mettant de tems en tems
entièrement fous l'eau : mais auparavant il
faut en détruire les taupes qui fe plaifent
dans les terres humides & qui ne man¬

que-
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queront pas de renverfer tout votre pré «Sc

de le couvrir de taupinières dès que l'eau
en aura été détournée : 11 faut aufli le
rebarder c'eft à-dire élever tout au tour
un petit berme afin de retenir l'eau &
les parties limoneufes & les empêcher de
s'échaper* * Ces inondations ne manqueront
pas à la longue de donner plus de conflftan-
ce à ce fond par le limon que les eaux y
charieront. Mais fi les moufles le gagnent
8z elles le gagneront bientôt, les terres
légères & fablonneufes y étant fort fujettcsj
il elt néceffaire de le fumer Se de le
labourer-

J'AI déjà fouvertt parlé du labour des

prez ufés pour les rétablir & renouveller,
& j'en parlerai encore dans la fuite : il eft
donc à propos d'indiquer la manière dont
on doit s'y prendre.

IL fuffit pour les terres minces Se, légères

en automne dès que les beftiaux
auront brouté la dernière herbe de faire
labourer le pré & au printems fuivant <

de lui donner un fécond coup de charuë
tranlverfalement en l'égaliffant avec foin *
en coupant les gazons avec le tranchant
de la fiouë Se en rompant s'il eft
néceflàire les mottes avec la tète ; Se auffitôt

vous y ferneres de l'orge de l'avoi¬
ne i

* Ces termes formés autour des poffeffions qu'o«
arrofe font très communs dans le Crémonors.
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ne, ou quelque autre grain de printems.
Dès que la récolte en fera faite donnés y
on nouveau coup de charuë pour préparer

le terrein à recevoir fur le commencement

ou fur le milieu de feptembre du
feigle ou du méteil après un dernier
labour le tout exécuté avec l'exattitude d'un
bon & expert laboureur. Cela s'entend.

SI l'on avoit une groffe terre & un
terrein fort Se argileux à défricher il
faudroit plus de peines & de précautions.
Le Dégazonneur de Sommer s'il eft bon
ou plutôt la charrue à coutres de Monfieur
de Chàteauvieux feroit d'un grand fecours
pour commencer l'ouvrage.

ON feroit d'abord agir les coutres Se

on léveroit enfuite en fens contraire le
gazon avec le foc plat. Et il faudroit que
le terrein fut étrangement opiniâtre fi en
lui donnant les labours & les façons indiqués

cy-deffus on ne le préparoit à donner

en fon tems une première récolte
d'orge Se une feconde Se troifieme d'épeau-
tre ou de froment Mais on n'a pas
toujours une charuë à coutres «Se le terrein
eft quelque fois fi gluant & fi tenace que
les gazons ne peuvent pas fe menuifer fu-
fifamment ; même pour la feconde récolte

moins encore pour la première. Alors,
il faut faire des plus gros gazons des
monceaux dans le pré même & les y
tatiger de manière que tenant le moins de

place
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place poffible ils ne rifquent pas de dégrader
Se n'empêchent pas -à la charuë de

manœuvrer. On obfervera de pofer les

gazons verd fur verd afin d'en accélérer la
dillolution de ranger les plus entiers fur
les bords comme une muraille Se de jetter
au milieu les plus mal - formés : Sur ces
monceaux on plante quelque jardinage
comme courges fèves haricots pommes

de terre Sec. bled Lombard. Ainfi tout
le terrein elt également employé. La
quatrième année on remet le pré en nature.
Pour cet effet en automne l'on répand
les monceaux de gazons qui fe trouveront

alors fufifamment confirmés & l'on donne

un bon labour. Au printems il faut
biner Sc feiner un mélange d'avoine & de
graines de foin ü l'on veut un pré
naturel : & l'on gouverne d'ailleurs ce terrein,
comme on gouverne les prez nouvellement
établis. "

§. 7. Terrein léger & fablcmntux eu pente
imperceptible & douce -, avec abondance

d'eau.

SI vous faites un pré d'un terrein de
cette nature il faut Parrofér autant que
vous en aurez la commodité. il fufir de
changer de tems en tems le cours de
l'arrofèment de mettre à profit les plus
petites hauteurs que le terrein peut procurer

pour y faire paffer les tranchées Se

empêcher que les parties limoneufes de l'eau Se

du
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du fol n'en fortcnt. Le fumier Se le labour
font les remèdes crdinaires à la monile,
lorfqu'elle gagne & que les eaux n'ont
pas la force de la faire périr.

MAIS fi l'on avoit le bonheur de
découvrir à portée une marnière Se que
l'on mit une couche de cette mine préoeu-
fe fur ce terrein on le verroit bien- tôt
prendre une face nouvelle Se l'on jouï-
roit pendant vingt ans du fruit de ton in-
duftuie. Car c'eft fur- tout aux terreins
légers Se fablonneux que la Marne argil-
leufe convient : elle lui donne de la confluence

Se de la fertilité. Seulement je ne
voudrois pas qu'on fit de fortes dépenfes
pour cela ; avant que d'avoir fait divers
effais en petit. Sans cette précaution on
court le rifque de perdre fon tems fa peine

Se fon argent Se de s'attirer f-s
railleries des gens de campagne toujours prêts
à fe moquer des mauvais fuccés des Philo-
fophes cultivateurs.

ENFIN il faudroit avoir une grande
abondance d'eau ou une bien petite étendue

de prairie fablonneufe à arrofer pour
que l'on ne fut pas obligé de paver les
principales tranchées : puisqu'un fol de cette
nature elt toujours altéré.

§. 8- Terrein léger Q§ fablonneux » avec pente
raide & confidérable & abondance deait.

UN tel terrein ne demande qu'à être ar-
t

Tome U. lime Partie. Kk rolé
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rofé Se ne craint que la féchereflè. Seulement

vous le rigolerés autant horizontalement

qu'il fera poffible afin qu'arrêtant
l'eau fur le pré aufli longtems qu'il fc
pourra elle le fade fruttifier. Sans cette
attention les eaux abondantes le lave-
roient entièrement Se entraineroient
néceffairement le peu de fubftance qui lui
refte. Elles pourroient même y caufer en
certains tems des éboulemens fâcheux.

§. 9. Terrein léger t$-? fablonneux avec pente
douce ou roide & peu d'eau.

LES cas renfermés dans ce titre
neuvième font plus ou moins défavorables
puisque tous les prez fablonneux demandent

beaucoup d'arrofemens.

MAIS on fupléera à la petite quantité
d'eau autant que l'art peut y fupléer en
pavant les maitreffes rigoles en embraffant
peu de terrein en y établiffant un étang,
en le fumant & le labourant plus fréquemment.

§. 10. Terreins mixtes avec peu ou beau¬

coup d'eau.

IL eft prefque inutile d'obferver que
la plupart des terreins font mixtes c'eft
à dire qu'ils ne font ni parfaitement ar-
gilleux ni entièrement fablonneux mais

qu'ils participent plus ou moins avec une
variété
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variété infinie à l'une Se l'autre qualité.
Or chacun doit être oeconomifé en
prenant entre les règles indiquées ci - deflus,
celles qui approchent le plus de fa nature.
C'elt à la prudence du cultivateur à faire ce
choix étant impoffible, inutile même, d'entrer

dans ce menu détail.

§. il. Des prez. fujets aux Hannetons.

LES terres légères ou mixtes font fort
fujettes aux Hannetons qui y caufeut
fouvent des dommages confidéiables- L'on connoit

les lieux qu'ils infeftent à la rareté Se

à la foibledè des plantes qui même
fechent entièrement à l'approche de la récolte. *

OR pour chaffer & détruire ces infectes

on emploie avec fuccés les arrofemens
abondans «& les labours profonds. L'eau les
fait périr & le grand air les défleche. Si
donc on veut faire fervir l'eau à leur de-
ftruttion on doit aprofondir autant qu'il
fera poffible les tranchées qu'on y conduira,
afin que les eaux pénétrent plus facilement
jufqu'au fond de leurs retraites.

MAIS en voilà affés fur les arrofemens
des prez relativement au terrein. Confidé-

Kk 2 rons

* L'indice le plus fur eft de prendre avec les
doigts cette herbe demi-féche & de la tirer en
haut : fi cette féchereflè eft l'ouvrage des
Hannetons l'herbe vient aifément Se fans aucune racine.
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torn ces mêmes arrofemens relativement aux
eaux.

$. 12. Indices des bonnes eaux.

NOUS avons jufques ici fupofé que let
eaux que nous avions étoient bonnes :

Cependant elles ne le font pas toutes également

«& toutes ne fauroient être em-
ploiées avec fuccés ni de la même
maniere.

ARRETONS nous donc un moment
à examiner les fignes, aux quels on peut
reconnoitre les bonnes eaux 8c les distinguer

des mauvaifes.

VITRUVE & Monfieur Perrault fon
Commentateur ont indiqué quelques uns de
ces fignes : réunifions les ici fans néant-
moins négliger nos propres obfervations
qui tomberont même plus directement fur
leur aptitude à fertilifer les prez.

• PREMIEREMENT, fuivant Vitruve,
les bonnes eaux le connoiffent à la vigueur,
Il la bonne conftitution «& au teint fleuri de
ceux qui en ufent. C'eft ainfi que l'on
voit en certains lieux de la Flandre un
grand nombre de perfonnes dont le teint
pâle & livide annonce les mauvaifes eaux
qu'elles boivent. De même dans Ja vallée

de Morienne on trouve des villages
entiers dont les habitans font incommodés

dt
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de la Gouêtte : Se l'on croit communément
que cette incommodité leur eft cauféc par
la mauvaife qualité des eaux du pays.

EN fécond lieu il prétend que celles
qui font bonnes ne font point de tache
fur le bon cuivre lorfqu'il en tombe des

joutes deffus.

EN troifieme lieu il remarque que les
bonnes eaux font propres à cuire promptement

les légumes.

EN quatrième lieu Monfieur Perrault
dans fes notes dit que la légèreté de
l'eau doit être confidérée comme la marque
la plus certaine de fa bonté. Mais la
difficulté eft d'en pouvoir juger par la petite
différence qui le rencontre dans la pefan-
teur de piufieurs eaux de même volume.
Quoi qu'il en foit on détermine le plus
ou moins de légèreté de l'eau par le
moyen du Pefe-liqueur.

EN cinquième lieu il ajoute, qu'après
plufieurs expériences, on n'a point trouvé
de carattere plus affuré que la diffolution du
lavon : parceque celles qui le détrempent
plus aifément qui s'incorporent intimement
avec lui qui le font écumer davantage,
Se qui deviennent blanches comme du lait,
font plus légères & meilleures que celles
dans lefquelles il ne peut fe diffoudre qu'en
parties blanches qui nagent dedans.

Kk 3 EN
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EN fixieme lieu Vitruve obferve encore

que les fources qui fortant du fond
des vallées viennent des montagnes font
légères & très - bonnes auffi bien que celles

qui fortent des terres fablonneufes du
fable mâle du gravier 8e de la pierre
rouge.

SEPTIEME indice. On connoit les

eaux de bonne qualité au goût. Si elles
font faumaches ameres fades &c. elles
font rejetables. Les bonnes eaux font
entièrement exemptes de goût 8c d'odeur.

HUITIEME indice. Les bonnes eaux
prennent aifément le goût, l'odeur & la couleur

qu'on veut leur donner.

NEUVIEME indice. Si elles font
fraiches en été & qu'elles paroiflent chaudes

en hyver 8e fumantes elles font bonnes.

Les eaux dont le cours ne fe gelé
point font bonnes.

DIXIEME indice. Les bonnes eaux
s'échauffent facilement au feu 8c fe refroi-
diffent promptement à l'air. Ce qui arrive
lors qu'elles font légères Se remplies d'une
quantité fufifante d'air.

ONZIEME indice. Elles font bonnes,
fi l'on voit le long de leur cours un
gazon frais & verd.

DOU-
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DOUZIEME indice. Enfin, elles
font bonnes fi étant courantes elles
produifent du Creffon & du Bécabunga c'eft
le Creffon & la Fava en langage du

pays.

CE font là tout autant d'indices qui
carattérifent également Se les eaux falubres
& les eaux fructifiantes ; la plupart de ces

caratteres défignant en même tems celles

qui font propres aux arrofemens & celles

qui font propres à la fanté.

§. 13. Des mauvaifes eaux.

MAIS pour nous rapprocher davantage
de notre fujet il y a par rapport à
l'arrofèment des prez huit efpéces d'eaux qu'on
peut apeller mauvaifes : Savoir 1.) Les eaux
craïeufes. 2.) Les eaux fatiguées. 3.) Les
eaux vifqueufes. 4.) Les eaux crues. f.)
Les eaux froides. 6.) Les eaux marécageufes.
7.) Les eaux pétrifiantes. 8.) Enfin les eaux
ferrugineufes & vitrioliques.

§. 14. Des eaux craïeufes.

LES eaux craïeufes font celles qui
découlent d'un fol de craïe Se de terre graffe
blanchâtre. Cette efpéce de terrein qui eft
très - compatte fucce l'eau comme une
éponge ," St ne la rend qu'après en avoir
retenu les fucs nutritifs & lui avoir
communiqué de fa vifeofité en forte qu'elle

Kk4 de-
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devient peu propre à fertilifer les campagnes.
Ces eaux là cependant peuvent encore
être emploiées fur 1rs terres fablonneufes
où elles dépofent toujours quelques parties
limoneufes propres à donner plus de conflit

nce à cette elpece de terrein. Mais on
ne peut efpérer d'en voir des effets bien
marqués à moins que de les faire paffer
près d'un tas de fumier ou au travers
d'un étang dirigé fuivant les principes ex-
polés précédemment : & ces eaux ainfi
corrigées feront traitées comme bonnes.

§. If. Des eaux fatiguées.

LES eaux fatiguées font des eaux qui
étant bonnes naturellement ont perdu dans
leur cours leur fertilité en dépotant leurs
lues nourriciers fur les terres qu'elles ont
arrofés ou plutôt en fe chargeant de parties

vifqueules Se glutineufes. C'ett aititi que
le Nofon qui elt admirable pour les arrofemens

à Romainmotier ne produit que très

peu d'effet à Pompaple, moins encore à Omy.

LES réflexions qu'on a lues dans
l'article qui précède immédiatement doivent être
«pliquées ici.

§. itT. Des eaux vifqueufes & glutineufes.

C'EST là un défaut ordinaire aux eaux
de puits & à celles qui coulent fur des terres

blanches Se grades. Pour découvrir ce
vice
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vice on prendra une éponge bien lavée Se

bien nette fur laquelle on fera tomber
pendant un certain tems l'eau qu'on fe propofe

d'éprouver.

LES bonnes eaux donnent à l'éponge
une mattere lille graiffeufe 8e douce au
toucher qui n'elt autre chofe qu'un limon
fin. Mais les eaux de qualité inférieure
y dépolént une vifcofité gluante Se épaifle
qui à la vue Se au toucher reflemble alfès
à un glaire d'oeuf. Or il eft certa.n qu'une
{pareille matière doit néceffairement embarraf-
èr les fucs végétatifs durcir le terrein

en fermer les pores Se par conlëquent
diminuer fa fertilité. On pourra ulér de ces
eaux telles qu'elles font avec les précautions

indiquées dans l'article fur les eaux
craïeufes. Mais on les corrigeroit infailliblement

fi l'on pouvoit les faire pafler à
travers un fol de gravier. Par cette maniere
de filtration on les débarrafferoit de ces
parties glutineufes & on pourroit alors les
employer comme bonnes.

§. 17. Des eaux crues.

LES eaux crues font les eaux naturelle-
nier>t froides à l'excès qui provenant des
*"eiges & des glaces fondues patient pardrs lieux couverts profonds & ombreux,
ou elles n'ont pu être échauffées par les rayonsdu folcii. Ces eaux gercent les terres en hyver

<& arrêtent la fève en été en la re-
Kk f froi-
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froidiffant. On peut cependant mettre en
ufage quatre moyens pour rendre cette
efpéce d'eau propre à l'arrofèment.

D'ABORD il faut, s'il eft poffible,
donner du jour au canal Se le mettre à

découvert en extirpant les bois Se les Brof-
failles qui lui déroboient la vue du foleil.
Car cette eau ne pèche que par un excès
de froidure. Enfuite fi l'on pouvoit établir

quelque rouage fur le ruiffeau rien ne
feroit plus propre pour lui ôter cette crudù-
té que d'y en conftruire. C'eft ainfi que
l'on verfe à diverfes reprifes de l'eau d'un
vafe à l'autre pour la rendre plus faine 8t
lui faire perdre fa crudité. Plus l'eau eft ba-
tue agitée tourmentée » plus elle
acquiert les qualités requifes.

ON a outre cela la reffource d'un étang
expofé au midi où on laiffe féjourner cette

eau jufqu'à ce qu'elle ait perdu fon ex-
ceffive fraîcheur.

ENFIN on précipite & on augmente
cette chaleur par le moyen de la chaux
& du fumier de cheval, fraichement tiré des.

écuries Se mis dans cet étang.

E T quand même on ne pourroit pas ôtef
à ces eaux leur crudité on pourroit
néanmoins en tirer encore quelque parti en les

emploiant dans les féchereffes dès que le
foleil
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foleil commence à baiffer & en les ótant
dès le matin.

§. 18- Des eaux froides.

J'A PEL LE eaux froides lorfqu'il s'agit

d'arrofcment les eaux qui gèlent
pendant l'hyver & chaudes, celles qui ne
gèlent point »

8e qui font fumantes dans cette
faifon : Ce qui dépend autant de l'expofi-
tion du terrein que de la nature de l'eau.

QUOIQU'IL en foit ces eaux
peuvent quelquefois malgré ce défaut être
très-bonnes. Seulement il faut avoir la
précaution de ne point en arrofer fes prez,
pendant l'hyver Se les gelées du printems.
La gelée fur un terrein détrempé de cette
eau eft mortelle pour les plantes. En toute
autre faifon on s'en fervira fuivant fa
prudence.

§. 19. Des eaux marécageufes.

J'A PELLE eaux marécageufes non
feulement les eaux croupiffantes, qui fe trouvent

dans les marais Se les terres baffes
mais encore les eaux de fources Se de rivieres

qui fe mêlent parmi ces eaux là.

LES eaux de cette nature ne valent rien
pour l'arrofèment des prez; jufqu'à ce qu'elles

ayent corrigé leurs vices en fe filtrant
à travers de quelque banc de fable ou de

gravier,
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gravier Se quelles foient redevenues eaux
vives en prenant du cours.

§. 20. Des eaux pétrifiantes.

LES eaux pétrifiantes font funeftes aux
prez. Ce font celles qui chargées de fucs la-
pidifiques ou de fable très-fin dépotent des
matières tartareufes «Se de Tuf, fur les prairies

qu'elles arrofent.

« QUELQUE contraires que puiffent être
aux prez ces eaux la néceflité qui eft
mere de l'induftrie, a trouvé qu'en tourmentant

cette efpéce d'eau par des rouages en
la promenant dans des étangs que l'on a
foin de tems en tems de nettoyer du tuf, qui
s'attache au fond & fur les côtés «& en jet-
tant du fumier dans le dernier on peut
purifier cette eau la dépouiller de ces parties

pierreufes & la rendre ainfi plus ou moins
propre à arrofer les prez, Mais tout cela
demande des foins continués «& de la dépenfe.

§. 21. Des eaux ferrugineufes & vitrioliques,

CE font les plus mauvaifes eaux qu'on
puifle avoir. Les premieres durciffent la terre
au lieu de l'ameublir : Se les fécondes par
leur acrimonie font périr les plantes qu'elles
touchent. 11 paroitra par l'article fuivant
qu'il ne feroit pas toujours impoflible de les
corriger.

§. 22.
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<K 22. Réflexions générales fur les mauvaifes eauxt
& fur les moyens de les corriger.

IL y a fans doute des eaux qui dans
leur état attuel, ne font pas propres aux
arrofemens : Nous venons d'en indiquer
diverfes efpéces. Cependant on ne fauroit
difconvenir qu'elles ne foyent toutes, plus

fcOu moins imprégnées de fucs végétatifs
& qu'elles ne charient toutes fans exception,
des fucs nutritifs qu'elles ont détachés des
plantes des terres & des amendemens
rencontrés dans leur cours. D'où provient donc
leur tterilité On doit inconteftablement
l'atribuer à quelques parties hétérogènes Se

malfailantes qui empêchent aux parties
végétatives de fe developer ou qui troublent
leur attion.

CELA étant, tout l'art de l'Agriculteur
confilteroit à purger ou à garantir l'eau de
ces particules anti-végétatives : Ce qu'on fera

du moins en partie par les divers
confeils que je viens de propofer.

MAIS de toutes les méthodes la plus
efficace fclon moi feroit la filtration. Et
je ne doute point que fi imitant la
nature on faifoit paffer les eaux craïeufes
fatiguées, vifqueufes, crues, froides,
marécageufes, pétrifiantes, peut-être même
ferrugineufes «fe vitrioliques au travers d'un
banc de fable lattice on ne les dépouillât

de leurs mauvaifes qualités.
ET
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ET il me paroit que la dépenfe ne doit
pas rebuter fi l'on a déjà les eaux à portée

<& que la prairie foit un peu
confidérable puisque l'amas de gravier néceffaire

pourroit du moins en plufieurs lieux,
fe faire à un prix affés modique.

ON pourroit audi quelquefois fort
aifément empêcher que les eaux ne contrattaf-
fent de mauvaifes qualités en changeant
leur cours & en les détournant des terres
craïeufes, marécageufes, vifqueufes, tartareu-
fes, ferrugineufes & vitrioliques.

JE fouhaite qu'on réfléchiffe férieufement
fur les deux moyens que j'indique ici. Je
les regarde l'un & l'autre comme très-propres

à donner de la faiubrité aux eaux de
boiffon & à procurer ainfi des avantages
ineltimables à une ville par exemple qui
a le malheur d'avoir des eaux qui caufent
la Gouëtre ou qui ont quelqu'autres
défauts edèntiels.

§.23. Des eaux permanentes ou à tenu.

LES eaux permanentes ce font celles dont
on peut entièrement difpofer fur lefquel-
les on a feul droit «Se qui nous apartien-
nent en propre. Dans toutes les réflexions
qui ont précédé, j'ai fupofé que nous avions
de telles eaux dont nous pouvions faire
tel ufage que nous voulions. Mais il en eft
d'autres dont nous ne jouiffons qu'à tems,

qui
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qui apartiennent à plufieurs dont chacun
profite à fon tour à proportion des prez
qu'il pofféde «Se qui fe partagent par jour entre

les intéreffés. Comme c'eft le cas de la
plupart des eaux d'arrofement dans le pays
de Vaud il eft à propos d'examiner ici la
maniere dont on doit ufèr de ces eaux.

PREMIEREMENT, il feroit bon de

paver la inaitreffe rigole du pré jufques
a un éloignement convenable : que le
terrein foit fort ou léger. Sans cela il n'y
auroit prefque que la tête qui profitât de
l'arrofèment ; l'herbe y verferoit, tandis que
le refte de la prairie ièroit fouvent Iterile &
aride.

r

EN fécond lieu comme l'eau fe prend
pour l'ordinaire le foir 8c qu'on la garde
jufqu'au lendemain à la même heure il
faudroit recevoir dans un étang pavé & bien
étanche l'eau qui couleroit pendant la chaleur

du jour & l'on fe ferviroit de cette
proviûoti, pour arrofer le pré la nuit fui-
vante ce qui doubleroit l'effet de l'arrofèment

comme fi ou en avoit profité pendant

deux fois vingt-quatre heures.

EN troifieme lieu il faut vidier à ce
que le canal d'introduttion qui doit
conduire l'eau à la tête du pré foit tenu dans

toute fa longueur bien curé «Se en bon
état afin que dès qu'on y mettra l'eau
il ne s'en détourne ni ne s'en perde rien

t*rten
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en chemin ce qui arrive fouvent à ces eaux
qui ne coulent que par intervalles.

ENFIN le limon qu'on tirera de cet
étang Se les curures de ces foffés feront em-
ploiées à bonifier quelque portion du pré
qui pourroit en avoir befoin.

§- 24. Des eaux graflès.

J E donne ce nom aux eaux qui lavent
les grands chemins & les rues Se celles
qui reçoivent les égouts de fumier. Ce font
là des eaux fi précieufes pour les prez qu'il
convient de les bien ceconomifer.

POUR cela : Premièrement, on volturerà

avec fuccés ces égouts depuis
l'automne jufques au printems à la pouffée de
l'herbe fur les prez qui ne font pas à portée

d'en profiter autrement.

SI donc on a de tels prez éloignés on
ménagera au pied du tas de fumier un
creux folidement pavé Se corroie où l'eau
fe rendra. Mieux encore on y enfoncera une
cuve de fapin ou de chêne bien étairche.
Dans les autres faifons on répandra cet
égout fur le fumier même afin de prévenir

le hâle auquel il eft fort fujet pendant
les féchereffes.

EN fécond lieu lorfque ces eaux grafi
fes coulent d'elles mêmes fur la prairie, par-

des
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des conduites qu'on a eu foin de leur
pratiquer ; il eft ablolument néceffaire de paver
ces conduites d'introduction pour empêcher
qu'il ne fe perde point d'eau : on doit en
taire de même à la rigole d'entrée comme

il eft dit à l'article précèdent, fans quoi
il eft à craindre que le p.ed de l'herbe ne
jauniffe & que l'excès de cette eau ne donne

au foin une mauvaife odeur qui dégou-
teroit infailliblement les beltiaux.

E N troifieme lieu, on creufera dans
l'intérieur du pré en lieu convenable un
petit étang ouvert bien étanche & pavé
pour y faire paffer l'eau. Elle y dépofera
fon limon qu'on répandra en automne
fur la partie du terrein qui en aura le plus
befoin.

EN quatrième lieu quelque favorable
que puiffe être l'égout de fumier, pour les
prez on aura cependant la précaution
d'empêcher que les pluies ni aucun cours d'eau
ne lavent en aucun tems le pied du tas »
ce qui en entraineroit la meilleure 8c la plus
fucculente fubftance. C'elt là une attention
très-rare chès nos gens de campagne qui
placent fréquemment leurs tas dans les
endroits les plus expofés lors même qu'ils
ne profitent pas de l'égout. Ce qui détériore

confidérablement un engrais fi néceffaire
en le privant des fels urineux qui contribuent

plus que toute autre chofe à la
végétation.

TomeII. ^èmePartit. Ll SI
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SI donc en bon Cultivateur l'on
veut profiter de l'égout Se conferver en
même tems la vigueur à fon fumier on
élèvera l'aire fur laquelle on veut l'établir
d'environ fix à neuf pouces au deffus du
terre-plain. Et on la pivera folidement 8c

uniment mais de manière qu'il régne tout
au tour fur les bords extérieurs aux
quatre faces une rigole de quinze à dix-
huit pouces de largeur fur trois ou quatre

pouces de profondeur qui viendra en
jente infenfible fe rendre à celle qui doit
jorter l'eau dans le pré. De cette maniere
e tas fera à l'abri des eaux de pluie qui

paffant en ruiffeau à côté Se plus bas
prendront Amplement une couleur brune qui
montre les fucs dont elles fe font chargées.

ENFIN on aura foin de ranger
régulièrement 8c fymétriquement les crolfées de
fumier ce qui non feulement fait pour
l'oeil mais qui empêche que le fumier ne
s'évente ne fe dégrade & ne vienne à

remplir & à fermer les rigoles qui
l'environnent.

§. 2f. Saifon & tems des arrofemens.

LES bonnes eaux s'employent en toute
faifon mais l'automne & le printems font
ics faifons les plus favorables.

L'HYVER feroit même très bon pour
les arrofemens fi l'on avoit des terres que

la
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la gelée ne fit point gercer. Seulement, ile» néceffaire de fulpendre les arrofemens
quelques jours avant que de faucher ou d'y
mettte pâturer les beltiaux Se pendant tout
je tems qu'ils mangent les regains. Les rai-
Ions en font fi fenfibles qu'il y a lieu de
s étonner qu'il fe trouve des fermiers «S: Ad-
moctiateurs aflés imprudens pour arrofer de
nuit les prez qu'ils font pâturer le jour.

,.pE.s gens là paroiffent fentîr la perte
qniis tont en privant leurs prez de l'arrofèment

d'automne. Mais que ne corrigent-ilsleur taut e Oeconomie en ne faifant point
manger la dernière herbe à leurs beltiaux?

;,?B le.ro,f,nt dédommagé au double par larecolte de l'année fuivante.

dirPVSr1Li.A Cr que je m'étois Propofe dedire fur l'arrofèment des prez à raifon deleur fituation & de la naturï des eaux T'aurois peut-être pu me dilpenfer des trois
premiers „tic es de cet eflai! Mais j'ai crû que^

combler IminaïeS rend°Ìent ìd *P°nfc P^
S'"e • & qu'tls me fournifloient une

étanJs h
deS

?UX ' Ja conltruflJon des
Dent? / rS condu!tes » dei pier.ées la
SS ch!3-ulfe po"r le^ours d s eaux * *<>-tres chofes qu'un Oeconome doit favoic
^.Procurer à fcs prez l'arrofementné-

L1 2 L'A
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LA décompofition de la queftion propo-
fée a fi fort multiplié mes réflexions que
j'ai crû devoir pour la plus grande utilité

de mes letteurs donner une efquiffe de
cet effai. C'elt ce que je fais dans l'indice
qui fuit où l'on verra d'un coup d'oeuil
les diférens articles fur lefquels je donne
quelque éclairciffement.

INDICE
Des principaux articles traités dans PEJfai fur

Parrofement des prez.

Les prez font la bafe de l'agriculture pag. 483
Quatre Articles à examiner - 484

Article pémier.

U faut fe procurer des eaux à portée 48f
Eaux de fources - - 48 f
Eaux de réfervoirs - - 486
Leur emplacement - - 487
Leur conftruttion - - 487
Eaux de grands chemins - 488
Eaux de rivieres - - 488

Article fécond.

Il faut conduire fes eaux - 489
Pente néceffaire - - 490
Conftruttion des conduites - 491

Des
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Des pierrées - - PaS- 491
Des chenaux <• " 49*
Des tuyaux - - 492
Des éclufes r - 493
Des arrêts - - 493
Machines hydrauliques - 494
Machines mues par le vent - 495
Objettion refutée - - 49«

Article troifieme.

11 faut préparer les prez - 497
Egaler le terrein - - 497
Seigner le terrein - - 497
Détruire les taupes - * 498

Article quatrième.

Régies d'arrofement - - 498
Différens terreins •* - 499
Différentes eaux - - 499
$. 1. Terrein fort & argileux en pen¬

te imperceptible, avec peu d'eau,
ou beaucoup d'eau - 499

S. 2. Terrein fort & argileux avec
pente douce, & beaucoup d'eau foo

Manière de répandre le fumier fur
les prez - - foi

$• 3- Terrein fort Se argileux avec
pente médiocre & peu d'eau f03

Si le fumier doit être répandu fur
le pré ou mis dans un étang fo4

Uî §.4.
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§. 4. Tcrrfin fort Se argileux dont
la pente elt confidérable avec
beaucoup d'eau - pag. f06

§. f. Terrein tort «Se argileux dont
la pente elt conlideiabje avec
peu d'eau - fog

§. 6. Terrein léger & fablonneux, fans

pente avec beaucoup d'eau 509
Labour des prez ufés - fio

§. 7. Terrein léger Se fiblonneux, avec
pente imperceptible Se douce
avec abondance d'eau - fi2

Marner les prez dont le terrein eft
léger v.'- - fi3

5. 8- Terrein léger Se fablonneux, avec
pente roide Se confidérable &
abondance d'eau - - f 13

§. 9. Terrein léger & fablonneux, avec

pente douce ou roide 8c peu
d'eau - - - fi4

§. 10. Terreins mixtes avec peu ou
beaucoup d'eau - f 14
Des prez fujets aux hannetons fifIndices des bonnes eaux fit?
Des mauvaifes eaux - f 19
Des eaux craïeufes - fi9
Des eaux fatiguées - f2o
Des eaux vifqueufes & glutineufes

- - f20
Des eaux crues - f2i
Des eaux froides - f23
Des eaux marécageufes - ^23

§. 20. Des eaux pétrifiantes - f24

§. 21.

§. II.
s, 12.
§; 13.
§. 14.
§. lì-
f, 16.

& *%
s; 18.
§¦ 19.
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§» 2i. Des eaux ferrugineufes & vitrio-
liques - - pag. f24

§• 22. Réflexions générales fur les mau¬
vaifes eaux <& fur les moyens
de les corriger - f2f

Moyens de corriger les eaux de
boiffon - - f2<5

§. 23. Des eaux permanentes ou à

tems - - f2<5
S. 24. Des eaux graffes - - f2g

Emplaffement des tas de fumier f 29
§. 2f. Saifon Se tems des arrofemens f 30

Pâturages d'automne condamnés 531

Tandem fit Surculus Arbor.

•rlp- •*¦ ¦*• Hp. ifc.
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